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D’un imperceptible coup d’ailes, la coccinelle navigua entre les hautes herbes. Elle tournoya autour d’un bosquet de marguerites, comme si elle s’interrogeait sur les qualités de l’endroit pour s’y poser. Puis elle décida que finalement ce n’était pas assez bien pour elle et partit s’enfoncer dans une zone d’herbes plus denses.

Marine la suivit de son regard malicieux jusqu’à ce qu’elle ait disparu.

Elle se tourna vers les filles et annonça avec le sourire affirmé de celle qui sait ce qu’elle veut :

— Mon totem, ça sera la coccinelle !

Sa grande sœur Wendy leva les yeux au ciel, déjà très proche de l’exaspération en cette douce matinée de NED.

NED, c’était un code franco-américano-chais-pas-quoi utilisé par Wendy et ses copines pour désigner un No-Ecole-Day. Bref, un jour de repos sans cartable ni leçon et qui pouvait être utilisé à se vautrer sur le canapé devant la télé ou alors à passer une super journée entre copines comme aujourd’hui.

Or Marine était en forme ce matin-là.

Depuis l’aube, où Sammie et Audrey, les copines de Wendy, les avaient rejointes à la maison pour déjeuner avec elles, jusqu’au moment où elles avaient vérifié leurs affaires pour leur journée randonnée nature, Marine n’avait eu de cesse de débiter des inepties, de tout comprendre de travers… et ça continuait encore et encore…

Inépuisable, le crampon.

— Je t’ai déjà dit que t’as pas besoin d’avoir un totem, lui rappela Wendy. On va juste faire une marche dans les bois pour un exposé au collège. On monte pas un club de scout.

Décidément Wendy était une râleuse née et Marine lui attribua aussitôt le totem du pou, réputé pour son sale caractère.
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Puis elle sautilla jusqu’à Sammie, la plus tendance de toutes les copines de sa sœur. On aurait facilement pu l’imaginer dans un magazine de mode à la rubrique « n’ayons pas peur de nous habiller n’importe comment du moment que c’est dans le vent ». Et, même pour aller repérer des empreintes d’animaux et remplir son herbier, elle portait une tenue qui pour beaucoup était celle du dimanche et des grandes occasions.

— Et toi, Sammie, c’est quoi ton totem ? demanda Marine entre deux sautillements.

Sammie répondit avec un sourire en coin :

— Victime de la mode.

— Moi, c’est coccinelle, fit Marine, mutine. Derrière, le pou grogna.

Marine n’adorait rien plus que de rendre chèvre sa sœur et, le truc sympa, c’est qu’il y avait tous les jours un tas d’occasions de le faire.

Rien qu’aujourd’hui, par exemple, c’était déjà la troisième fois qu’elle y parvenait, et sans même se forcer. C’était venu tout naturellement.

Ça avait commencé dès le petit déjeuner, quand Marine avait vidé le paquet de PelicanChoc’s, les céréales sur lesquelles se jetait Wendy tous les matins.

C’était pas de sa faute, elle n’en avait plus des siennes. Elle n’allait pas non plus se laisser mourir de faim, c’était pas le style de la maison Marine, ça.
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Bon, elle aurait peut-être pu attendre que Wendy se soit servie, c’est vrai, après tout c’était ses céréales à elle, mais ça aurait tout de suite été moins drôle. Et ça l’aurait privée de voir Wendy maronner en coupant le pain rassis de la veille.

Pas de chance, y avait plus de pain frais non plus, Audrey et Sammie étant passées par là.

[image: image]

Ensuite, Wendy avait eu le sourire à l’envers lorsque Marine s’était imposée dans le groupe des randonneuses. Pour le coup, ce n’était pas elle qui avait décidé, mais comme ni maman ni papa n’étaient là ce matin ils ne voulaient pas que Marine reste toute seule à la maison. Elle était encore trop petite selon eux.

Marine trouvait que c’était rien que des bêtises et elle n’aurait même pas eu peur ni rien de rester toute seule à la maison. Sûrement moins que Wendy, soit dit en passant, mais, bien évidemment, elle ne le leur avait rien dit. L’occasion était trop belle d’aller randonner avec les filles.

Et puis maintenant il y avait cette histoire de totem.

Trois fois chèvre en deux heures, c’était une bonne moyenne et Marine était persuadée que la matinée allait lui offrir bien d’autres occasions d’améliorer son score.
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Wendy jeta un coup d’œil périphérique sur le seuil de la maison.

— Les sacs sont prêts, on a nos cahiers, crayons, pochettes en plastoc.

— Barres chocolatées et bouteilles d’eau, ajouta Audrey qui était restée très discrète jusque-là, comme à son habitude.

Wendy passa la bretelle de son sac à dos sur l’épaule :

— Alors on peut y aller !

Mais personne ne la suivit, ce qui ne la surprit pas plus que ça car elle savait pourquoi ses amies et sa sister étaient restées en place comme des tuteurs de géranium.

Elle espérait simplement qu’elles allaient oublier ce qu’elle-même avait réussi à extraire de sa tête.

Sammie prit la parole :

— On n’a pas désigné la chef d’équipe.

Elles n’avaient pas oublié.

— Bah, on n’est pas obligées, tenta Wendy, sans grande conviction.

— La prof nous a bien dit que ça faisait partie du devoir que de désigner la chef, avança Sammie. Que la chef aurait une note spéciale pour avoir su ou pas conduire son équipe sur les traces de pas d’animaux ou sur les meilleures feuilles à ramasser, alors je vois pas pourquoi notre équipe à nous n’en aurait pas.

« Parce que, à tous les coups et avec le bol qu’on a, c’est Marine qui va être désignée et ça c’est hors de question », pensa Wendy.

Elle le pensa si fort qu’elle espérait que ses amies l’avaient entendue, mais les transmissions télépathiques ne semblaient pas être encore au point, ou alors c’était l’antenne relais du quartier qui était partie en vrille.

— Et comment on va la désigner la chef d’équipe ? fit Audrey, intriguée.

Marine commença à bondir comme mue par un élastique aussi géant qu’invisible :

— À la marelle ! À la marelle !

Les craintes de Wendy se justifiaient. Cette histoire de désignation avec sa petite sœur au milieu avait toutes les chances de se transformer en monumentale galère.

Sammie calma Marine d’un geste de la main.

— Hors de question ! Je ne suis pas habillée pour jouer à la marelle. On pourrait plutôt le faire à la courte paille

— Ça marchera pas. On a des pailles à la maison mais elles sont toutes aussi courtes, fit remarquer Marine.

— On peut voter, proposa Audrey sans trop y croire.

Marine s’excita à nouveau en sautant dans tous les sens comme une balle américaine :

— On fait un concours de danse et, celle qui gagne, c’est celle qui fait la meilleure carrée Garfield !
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— La meilleure quoi ? interrogea Sammie, en faisant la moue.

— « Chorégraphie » en langage Marine, traduisit Wendy, déjà fatiguée par cette journée qui mettait tellement de temps à démarrer.
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À ce moment-là, Wendy mit les choses au point en lançant à sa sister :

— De toute façon, toi, tu peux pas jouer parce que t’es pas dans notre classe.

Marine regarda Wendy comme si elle était la grosse débile du village. Elle prépara une réplique cinglante, une de celles dont elle et elle seule possédait le secret, capable de remettre en place même un grand de quatrième. Alors sa sister, pff, trop fastoche.

Seulement là, elle ne trouva rien à répliquer.

Wendy avait raison, elle et ses copines étaient au collège et la chef devait forcément être désignée parmi une de ces trois-là.
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Mais Marine avait tellement envie d’être la meneuse…

Elle eut alors recours à la dernière arme dont elle disposait. Celle qui avait tant de fois fait ses preuves mais dont elle ne devait surtout pas abuser pour qu’elle conserve toute son efficacité : le pleurage sur commande !
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On ouvre les vannes pour faire pleurer les yeux à grandes eaux, on ouvre grand la bouche et on actionne la sirène. Et c’est parti pour une séance de hurlement pleurnichard digne de ses plus grandes réussites. De celles qui lui avaient permis de regarder le film jusqu’à dix heures et demie le mois dernier ou de faire ranger sa chambre par sa sister en début d’année.

Audrey se tourna vers Wendy, de la pitié pour la pleurnicharde professionnelle plein les yeux.
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— Après tout, c’est pas si grave si c’est elle la chef.

— D’autant qu’elle n’a pas encore gagné, corrigea Sammie.

— Et puis comme ça son devoir sera déjà prêt pour quand elle ira au collège dans quelques années, précisa Audrey, malicieuse.

Ça, c’était un super argument que Marine appuya en montant d’un cran le volume de sa sirène.

— Et on dira à la prof qu’on était toutes les trois les chefs, conclut Sammie.

Marine sentit que les avis balançaient en sa faveur et, lorsqu’elle croisa le regard de Wendy, elle sut qu’elle avait gagné le droit de postuler au titre de chef.

— Rhaaaa c’est bon, lui dit Wendy, tu peux arrêter ton cinéma. En plus, tu fiches la trouille aux animaux à brailler comme ça et ça va être encore plus galère de les prendre en photo.
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— On procède comment pour la désignation ? fit Audrey en levant le doigt.

Wendy récupéra le mouchoir que Marine venait de lui piquer pour essuyer ses larmes.

— On va faire comme on fait d’habitude avec Marine quand on doit tirer au sort.

Parfois, Wendy se disait que Marine devait posséder plusieurs boutons de commande. Une sorte de marche/arrêt mais un poil plus développé.

Il y avait le bouton repos (mais il ne restait jamais très longtemps enclenché), puis le bouton hyperactivité qui était le plus souvent utilisé et enfin, le dernier, celui qui visiblement venait d’être actionné, celui de l’excitation hors norme, de l’hystérie démentielle.
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Ce qui explique que Marine, telle une tribu indienne tournant autour d’une caravane texane, s’était mise à courir en cercle autour des filles en poussant des hurlements entrecoupés des mêmes mots plusieurs fois répétés.

— Les boulettes ! Les boulettes !

Et, en effet, c’était bien par la pratique dite des « boulettes » que Wendy s’apprêtait à demander au hasard de faire son boulot.

Elle arracha quatre feuilles de son cahier et, sur chacune, elle inscrivit le prénom d’une des filles présentes.

Elle chiffonna chaque feuille en forme de boulette.

— C’est pour ça qu’on appelle ça le jeu des boulettes ! crut bon de préciser Marine, un énorme sourire déformant son visage.

Puis Wendy posa un genou à terre le temps de retourner son stylo et de tracer un cercle sur le sol recouvert d’une fine couche de gravier.

Elle se releva et, sous les acclamations non contenues de Marine, lança en l’air les quatre « boulettes » de papier.

Le temps qu’elles retombent, Wendy avait terminé d’énoncer les règles.

— Le papier le plus proche du centre du cercle a gagné.

Des quatre boulettes, trois avaient roulé assez loin du cercle et une seule était restée à l’intérieur.

Sammie ramassa le papier gagnant et le déplia.

On pourrait croire que dans une telle situation plane forcément l’ombre d’un insoutenable suspense.

Pensez donc, la désignation par les « boulettes » d’un chef d’équipe, c’est pas de la gnognotte non plus !

Mais, dans le cas présent, il n’y avait absolument aucun signe de la moindre trace d’un quelconque suspense.

Non, rien, pas un seul ongle rongé fébrilement ni même une goutte de sueur dégoulinant le long de la tempe, et ce pour aucune des filles.

Pas de doute pour Sammie puisqu’elle venait de lire le nom désigné avant toutes les autres et connaissait déjà le résultat.

Rien non plus pour Audrey qui, de toute sa vie, n’avait jamais gagné à aucun jeu de hasard et qui ne voyait pas en quoi un NED pourrait faire exception à la règle.
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Rien pour Marine, qui était authentiquement persuadée d’avoir gagné, tout simplement parce que le monde merveilleux dans lequel elle vivait, privilège de ses six ans et demi, permettait que ses souhaits se réalisent.

Et rien pour Wendy qui aurait été prête à parier toute sa collection de CD que c’était sa sister qui serait désignée chef d’équipe parce qu’une force supérieure mal lunée avait décidé que sa journée avec ses copines serait irrémédiablement pourrie.

Et Wendy put en effet conserver sa collection de CD…
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La place de la fontaine face à la boulangerie traversée, les filles empruntèrent le chemin qui proposait un parcours de santé dans le petit bois.

— Ça, là-bas, c’est un gros arbre. Et juste à côté, c’est un rocher, fit Marine, pointant son index droit devant elle.

— T’es pas non plus obligée de nous décrire tout ce que tu vois, Marine ! cracha Wendy, agacée.

Audrey et Sammie n’avaient rien osé dire mais, depuis le départ de la maison, la « tornade blonde » n’avait eu de cesse de commenter tout ce qui tombait sous son regard.
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— Là, c’est un banc ; un portail ; une voiture bleue comme la cuisine chez papou et manou ; une marguerite…

Elles saturaient tout comme Wendy.

— C’est moi qu’est la chef ! Je fais tout ce que je veux ! dit Marine, leur faisant face pour affirmer son autorité.

— Hé ho, c’est bon ! T’es pas non plus la présidente ! Je vais te dire, moi, ce que t’es ! La chef des casse-pieds ! enragea Wendy.

— C’est même pas vrai ! hurla Marine. J’ai rien cassé du tout !

Audrey s’interposa entre les deux sisters, consciente des risques qu’elle prenait à s’exposer ainsi si l’une décidait de sauter sur l’autre pour lui expliquer la vie.
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Sammie, elle, trouvait leurs disputes toujours assez marrantes. Elle qui n’avait ni frère ni sœur se prenait par moment à envier une bonne chamaillerie de ce genre.

C’est alors que Marine fit un bond (un de plus, songea Wendy) et s’écria :

— Oh, un écureuil !

Les trois autres eurent à peine le temps de se tourner que déjà Marine bondissait derrière les buissons et les haies pour ne pas perdre de vue le petit rongeur.

— Marine, reste avec nous ! T’es trop petite pour partir toute seule ! lança Wendy avec un geste maladroit pour retenir sa sister.

— C’est moi qu’est la chef ! fut la seule réponse qu’elle obtint très logiquement.

La lassitude que l’on pouvait lire sur le visage de Wendy était devenue quasi journalière depuis quelque temps.

Marine, en toute situation, n’en faisait qu’à sa tête et c’était à elle, la grande sister, de la couvrir pour éviter qu’elle ne se fasse punir ou même, parfois, qu’on lui fasse, à elle, porter la responsabilité d’une bêtise. Or, cela ne faisait aucun doute dans l’esprit de Wendy, si Marine se perdait dans les bois, la responsabilité lui incomberait automatiquement et le terme de « bêtise » semblerait bien peu adapté aux oreilles des parents.
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Si seulement, avant de partir, papa et maman ne lui avaient pas dit en la regardant droit dans les yeux avec un mélange de fierté et de confiance : « Et occupe-toi bien de ta sœur. Nous comptons sur toi ! »

Ce à quoi Wendy avait répondu à l’affirmative par un léger hochement du menton, une façon de dire : « Vous tracassez pas, j’ai l’habitude de gérer le crampon. La petite excitée, j’en fais mon affaire. »

Et maintenant, Marine galopait en tous sens dans les bois pour retrouver un écureuil que personne d’autre qu’elle n’avait vu.

Si ça se trouve, Marine courait après une ombre ou un bout de branche qui lui avait fait penser à un écureuil.

C’était le genre de choses dont elle était tout à fait capable !

— Bon alors, on y va ? demanda Audrey à ses copines restées en retrait tandis qu’elle enjambait la première haie.

Wendy sortit de ses pensées et prit la tête de l’équipe de recherche.

Quant à Sammie, elle se jura de faire du jambon de Marine si jamais elle devait pour la retrouver faire le moindre accroc sur son pantalon « Chess », le top de la mode pour la saison.
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À la queue leu leu, les filles se frayaient un chemin parmi les arbres et les buissons. Elles criaient à tour de rôle le nom de Marine. Elles avaient l’impression d’être dans un de ces mauvais téléfilms que Wendy ne manquait jamais de regarder. Ceux où un petit garçon échappe à la vigilance de ses parents et se perd dans une immense forêt. Ceux où pour se sortir de là, ce même petit garçon doit affronter tous les dangers possibles : ours, terroristes, tremblement de terre, ligne à haute tension…

Là, a priori, Marine ne risquait rien si ce n’était de se faire attaquer par son écureuil, si jamais il existait vraiment.

— Je suis là !

C’était Marine.
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— Elle est vers les cascades, annonça Audrey qui connaissait les lieux.

En effet, Wendy reconnut aussi, au bruit significatif produit par les trombes d’eau qui venaient s’écraser sur les rochers, les cascades où elle et sa sister venaient régulièrement s’amuser.

Parvenir jusqu’ici se méritait.

Il fallait quitter le petit chemin de terre et s’enfoncer dans la végétation parfois couverte de rosée, hérissée de ronces. À un moment donné, il fallait se faufiler sous le tronc d’un arbre frappé par la foudre juste avant Noël et qui s’était effondré sur le côté.

Finalement, grâce à Marine, elles avaient trouvé un autre moyen pour venir jusqu’aux cascades, et sans tronc d’arbre sous lequel il fallait ramper.

En été, elles aimaient plus que tout se baigner dans l’eau toujours froide de la rivière qui partait à l’opposé du village. Et puis, si on se mettait assez près de la cascade, on avait l’impression de barboter dans un gigantesque bain à bulles.

L’hiver, Marine adorait venir voir les coulées d’eau gelée qui apparaissaient sous les rochers et qu’elle appelait les « salles à mites ». Wendy avait beau lui seriner que l’on disait soit stalactite soit stalagmite, rien n’y faisait. Marine et le vocabulaire, ça faisait vraiment deux.

Pour résumer, les cascades étaient l’assurance de bons moments à passer.

Alors pourquoi Marine tirait-elle cette tête d’enterrement ?

— Ben, il est où ton écureuil ? demanda Sammie, chassant d’un geste de la main un groupe de moucherons qui s’intéressaient de trop près à sa coiffure.

Marine semblait à deux doigts de fondre en larmes, mais pour de bon cette fois-ci.

— Sais pas. Il a grimpé dans un arbre. Mais après, regardez ce que j’ai trouvé. Vous croyez qu’il va mourir ? fit-elle tristement.

Les filles s’agenouillèrent en cercle autour de Marine qui écarta ses mains afin qu’elles puissent mieux voir ce qui allait peut-être rendre son dernier souffle.
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— C’est un piaf, dit Marine. Quand je suis arrivée, il criait super fort. Encore plus fort que Wendy quand j’y pique sa Nintenbox.

— Il a les pattes tout emberlificotées, remarqua Sammie en montrant du doigt la ficelle noire qui s’était entortillée tout autour du corps, des pattes et des ailes de l’oiseau.
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Le petit volatile, pas plus grand que la main ouverte de Marine, semblait à bout de forces. Il devait sûrement se débattre depuis des heures pour se libérer. Même ses cris s’atténuaient pour ne plus ressembler qu’à de maigres piaillements.

— C’est un pic chevelu. On le reconnaît à la large bande blanche qu’il porte sur le dos.

Les filles se retournèrent vers Audrey, les yeux grands ouverts, comme pour chercher à comprendre comment Audrey pouvait bien savoir tout ça.
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Non pas qu’Audrey fût assez stupide pour confondre un cerisier avec un parcmètre, mais toutes connaissaient ses points forts.

Elle était incollable en groupes de chanteurs Rythm’n’pop des trois dernières années, et pouvait en remontrer à tout le monde en ce qui concernait les acteurs de la jeune génération spécialisés en comédies musicales.

En revanche, en nature, en animaux et particulièrement en oiseaux, Audrey était une vraie bille comme l’attestaient ses notes catastrophiques en SVT.

— Quoi ? dit Audrey, en relevant le petit livre qu’elle tenait ouvert afin que toutes puissent voir la couverture de Faune et flore de nos forêts. Je l’ai lu là-dedans. C’est un pic chevelu.

— Il est super chevelu, même, pouffa Sammie à propos de la ficelle qui retenait l’oiseau prisonnier et lui faisait comme une perruque au-dessus du crâne.

— C’est pas rigolo, se révolta Marine.

Et il fallait bien reconnaître qu’elle avait raison.
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— Y en a pas une qui aurait un canif ? demanda Wendy à ses copines.

Wendy, elle, n’avait plus le droit d’utiliser le sien depuis le jour où Marine s’était coupé l’index en voulant jongler comme les troupes russes au cirque.

Sammie fouilla dans son sac :

— J’ai bien mieux que ça.

Le visage de Marine s’illumina en voyant que les doigts de Sammie s’étaient refermés sur une paire de ciseaux à ongles.

— C’est géant, s’amusa Marine en regardant la copine tendance de sa sœur glisser prudemment l’arête inférieure du ciseau entre la ficelle et le duvet du pic chevelu, c’est comme à la télé dans Urgerie.

— Urgence ! rectifia Wendy aux limites de l’agacement.

La ficelle coupée, le petit oiseau commença à s’agiter et Marine dut resserrer la coupe formée par ses mains pour éviter qu’il ne tombe sur la roche et glisse dans le gros bain à bulles.

Wendy venait de tremper son mouchoir dans l’eau quasi glacée de la cascade et tamponnait la frimousse du pic beaucoup moins chevelu mais tellement plus libre.

— Il va mieux, constata Audrey.

Toutes se tournèrent vers elle, mais cette fois-ci Audrey n’avait pas le nez plongé dans son précis de biologie.

— J’ai pas besoin d’un bouquin pour savoir qu’il va mieux et qu’on lui a sauvé la vie, grogna-t-elle.
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C’était vrai, l’oiseau avait déjà repris des forces et se débattait de plus en plus dans les mains de Marine.

— Je le laisse partir ? demanda-t-elle à sa sister, avec le même regard que lorsqu’elle demandait si elle pouvait finir la dernière madeleine au chocolat du goûter.
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Wendy fut catégorique :

— C’est clair ! À moins que tu veuilles faire criser les parents en le ramenant à la maison.

Après une série de petits bonds de moins en moins hésitants le pic chevelu prit son envol et disparut très vite du champ de vision de ses bonnes fées.

— C’est dommage, fit Marine au bout d’un long moment, on aurait pu en profiter pour prendre une photo pour votre devoir.

Audrey, Sammie et Wendy se regardèrent, hagardes.

L’idée que cette promenade consistait avant tout à prendre des photos d’animaux, faire des relevés d’empreintes et constituer un herbier leur était sortie de la tête.

Et, comme mues par la même pensée, elles se penchèrent au-dessus de Marine et lui assénèrent en chœur :

— On croyait que c’était toi la chef !!!
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— Ouvre le sac, fit Wendy à Marine qui s’exécuta sans discuter malgré le ton sec employé.

Wendy y lâcha une quinzaine de feuilles qu’elle venait de ramasser au hasard et en quelques secondes dans le court périmètre de son champ de vision, car après tout il fallait bien le faire ce devoir.

Marine avait mis le doigt là où ça faisait mal. Depuis qu’elles avaient mis les pieds dans le bois, elles avaient discuté, chassé l’écureuil, sauvé un « bic velu » (dans le vocabulaire « Marine ») mais tout cela n’avait pas fait progresser leur devoir d’un iota.

Et, comme le temps passait, les filles avaient décidé de faire leurs relevés le plus rapidement possible.
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Ainsi Wendy était-elle chargée de collecter le plus de feuilles différentes tandis qu’Audrey, son appareil photo calé sur le nez, jouait à la photographe animalière tapie dans les fourrés dans l’attente du passage d’un phacochère hirsute ou d’une mangouste rayée.

Même si, de toute évidence, le nombre d’animaux sauvages dans le bois se limitait à quelques écureuils, une poignée de lièvres et deux ou trois renards.

La preuve en était que, pour le moment, les seuls clichés qu’elle avait pris mettaient en vedette coccinelles, bousiers et sauterelles.
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Ah oui, et une mante religieuse qui, selon Marine, n’était rien d’autre qu’une brindille sèche en forme de mante et pas une vraie mante du tout.

Pas sûr d’obtenir la meilleure note avec un reportage aussi pauvre.

Quant à Sammie, son unique mission consistait à remplir un vieux flacon à parfum vide de la maman de Wendy avec l’eau de la cascade.

Mais ce qui, pour tout un chacun, n’aurait représenté qu’une simple formalité prenait pour la « victime de la mode » des proportions hallucinantes. Sammie avait tellement d’éléments à prendre en compte avant de se pencher au-dessus de l’eau bouillonnante (ne pas rayer son vernis à ongles en s’appuyant sur le rocher, ne pas salir ses shoes toutes neuves, éviter les éclaboussures sur son gilet en cachemire…) que remplir ledit flacon, avec la sueur que toute cette tension faisait naître sur son front, avait pris énormément de temps. Et, pour ce qui était de Marine, elle n’était plus là.
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Enfin, si, elle était là physiquement mais boudait avec une telle force qu’il était évident qu’il ne fallait plus compter sur elle, ne serait-ce que pour prélever le moindre brin d’herbe.

Victime d’un coup d’État quelques minutes plus tôt, Marine avait perdu son titre de chef-en-chef de l’équipe scientifique sur la simple accusation qu’elle aurait fait perdre au groupe plus de temps que si toutes avaient traversé les bois à reculons.

Wendy l’avait traitée de boulet – ce qui était d’ailleurs le terme qu’elle utilisait le plus fréquemment pour la désigner – et avait fait le serment que jamais, plus jamais, elle ne la laisserait l’accompagner où que ce soit, si ce n’était à l’aéroport pour l’asseoir dans un vol direct sans retour pour la Patagonie.
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Marine ignorait tout de cette Gonie et de la pâte qu’elle fabriquait mais elle avait tout de même la certitude que les injonctions de sa sister n’avaient rien d’amicales.

Aussi avait-elle aussitôt dégainé son arme défensive, pas celle du pleurage sur commande qui n’était pas adaptée à la situation (on apprend beaucoup avec l’expérience) mais la bouderie intense.
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Les bras croisés, les sourcils froncés, tournée face à un gros chêne qui n’en était peut-être pas un car Marine ne reconnaissait que les platanes, elle attendait sans mot dire que les filles aient terminé leurs relevés débiles pour leur devoir débile de leur cours débile qui ne leur vaudrait rien d’autre qu’une note débile.

Et, si elle avait accepté de tenir le sac en plastique contenant les feuilles, c’était uniquement pour que l’on ne puisse pas lui reprocher d’avoir mis tout en œuvre pour gâcher cette merveilleuse matinée.

— Iiigh ! C’est tout mouillé, venait de lâcher Sammie, peut-être jusqu’alors convaincue que l’eau de la cascade qu’elle essayait de faire entrer dans le vieux flacon allait être un peu moins humide.

Quoi qu’il en soit, sa mission était accomplie et sonnait la fin de leur exercice commun. Les feuilles pour l’herbier étaient ramassées, les photos prises, l’eau collectée, et Marine boudait toujours.
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Donc, tout allait pour le mieux, et Wendy, autopromue nouvelle chef-en-chef, prit la tête du petit groupe, direction la maison.

Cependant, pour bien montrer son état de révolte, Marine attendit quelques secondes sans bouger avant d’emboîter le pas aux filles.

« Non mais c’est vrai, quoi ! pensait-elle, on a pas le droit de devenir chef sans passer par les boulettes, sinon ça sert à rien qu’on ait inventé les boulettes ! »

En plus, Wendy n’était pas une si bonne chef que ça car elle semblait toujours choisir entre deux chemins possibles celui qui à coup sûr était le moins praticable.

« C’est elle la boulette », se dit Marine, et cette réflexion la fit pouffer de rire. Et plus elle y pensait, plus l’image de sa sœur réduite à une forme de boulette se fixait dans son esprit, et plus elle était gagnée par un fou rire qui amena le reste de la troupe à s’arrêter pour la regarder s’esclaffer, consternée.
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Riant à présent aux éclats, Marine eut les jambes coupées et se laissa tomber sur les fesses, les bras croisés sur son ventre pour contenir les spasmes qui l’agitaient.

Et c’est à ce moment-là que se passa ce qui aurait été préférable qu’il ne se passât pas.

Tout à son bidonnage incontrôlable, Marine avait laissé filé les anses plastique de ses doigts et le sac rempli des feuilles prévues pour l’herbier tomba avec légèreté sur le petit cours d’eau qui longeait le chemin choisi par la chef-en-chef Wendy.

— T’as lâché le sac !!! s’écria Wendy qui déjà se précipitait vers le cours d’eau suivie de près par Audrey, mais sûrement pas par Sammie qui estima que définitivement ses shoes n’étaient pas tout terrain.

Marine tourna ses yeux perlés de larmes vers les deux filles qui avançaient à grands pas en suivant le cours d’eau qui allait en s’élargissant. Parfois elles marquaient un arrêt, se penchaient vers le sachet qui prenait de la vitesse, tendaient la main, saisissaient une branche pour gagner de la longueur, mais toujours en vain.
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Loin de la rendre solidaire, ce spectacle relança sa crise de fou rire.

Hélas pour leur devoir de SVT, le cours d’eau s’enfonçait dans une galerie souterraine emportant définitivement le sachet avec lui. Il devait bien réapparaître quelque part, et sans doute pas très loin d’ici, mais Wendy ne connaissait pas les lieux aussi bien que ça pour savoir où avec précision.
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— Et ça te fait rire ! cria-t-elle, rageuse, se tournant vers sa sister toujours hilare, assise sur le petit chemin de terre.

Audrey voulut s’interposer entre ces deux-là car elle n’aimait rien moins que les disputes.

Elle-même disposait au quotidien de son lot de chamaillerie avec son petit frère (une vraie punaise) et elle n’y prenait vraiment aucun plaisir (la punaise, en revanche, elle en était certaine, se délectait de ces moments-là).

Cependant elle se ravisa.

Elle savait que lorsque la tension montait entre les deux sisters, pas même un ouragan américain, qui d’après les infos à la télé était parmi les plus costauds, n’aurait suffit à la faire redescendre.

D’autant que, si l’on analysait bien la situation, il n’y avait pas de quoi casser trois pattes à un canard. Elles n’étaient pas encore sorties du bois et il n’y avait donc qu’à se baisser pour reconstituer un stock de feuilles, et la perte du sachet en plastique n’avait rien de grave en soi, si ce n’était bien sûr d’un point de vue écolo.

[image: image]

Bref, voyant les narines de Wendy se dilater et les dents de Marine se serrer, Audrey préféra s’écarter et rejoignit Sammie déjà assise sur une souche qu’elle avait recouverte d’un mouchoir en papier déplié pour préserver l’intégrité de son pantalon de marque.
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Les disputes entre Marine et Wendy étaient de durée variable et dépendaient de l’importance du ressentiment qui les motivait.

Un jour, Wendy avait tenté d’expliquer à Audrey qu’une formule mathématique permettait de calculer à la minute près combien de temps allait durer un fritage entre telle et telle personne, mais Audrey n’en avait rien retenu.

D’une part, parce que les maths et les calculs savants n’étaient définitivement pas ses alliés, mais également parce qu’elle avait eu ce jour-là la sensation que Wendy était en train de se payer sa bobine.

— Elles ne font pas semblant, commenta Sammie en regardant Wendy et Marine agrippées l’une à l’autre rouler dans un sens puis dans l’autre, aplatissant des portions d’herbes folles ou soulevant la poussière terreuse du petit chemin, selon les cas.
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Physiquement, Wendy avait l’avantage, mais Marine n’était pas du genre à s’en laisser compter et luttait de toutes ses forces pour ne pas perdre ses deux positions stratégiques, à savoir un index planté dans l’oreille de sa sister et une épaisse touffe de cheveux tirée de l’autre main.
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Pour sa part, Wendy avait lancé plusieurs baffes et quelques-unes avaient atteint leur objectif. Elle avait aussi, pour la forme et le principe, chopé quelques mèches de cheveux pour tirer dessus avec le geste et la force d’un quasimodo chargé d’actionner le bourdon de Notre-Dame. Mais son plus gros effort consistait à garder plaquée sa main sur la bouche de Marine pour l’empêcher de proférer le flot d’insultes qu’elle avait en stock en quantité illimitée et qu’elle débitait à tue-tête dans ce genre de situation.

Une telle action n’avait rien d’anodin et, si Marine ne pouvait plus crier, rien ne l’empêchait de baver abondamment et Wendy sentait déjà sa main recouverte d’une écœurante couche de salive épaisse et gluante.

Il n’existait pas de guerre propre.




[image: image]

Le lendemain, à l’ombre du préau du collège où elles effectuaient leur première année, Wendy, Sammie et Audrey n’en revenaient toujours pas.

Elles étaient assises sur le banc dont elles avaient fait savoir à l’ensemble des élèves qu’il était le leur, à elles et à personne d’autre (régulièrement des garçons essayaient de le leur piquer et ils n’étaient pas déçus du voyage). Elles se regardaient avec dans les yeux un inhabituel mélange de fierté, de grand étonnement et une formidable envie de hurler leur joie.

Leur devoir de nature avait obtenu un large succès.
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La prof de SVT, une femme aussi petite que maigrelette et tellement vieille que certains prétendaient qu’elle avait connu la dernière dynastie des pharaons d’Égypte, leur avait attribué la meilleure note pour la qualité de leurs relevés et l’originalité de leurs photos.

Et même leurs camarades de classe, qui au cours de leur exposé s’étaient répartis en deux clans, d’un côté les enthousiastes et de l’autre les jaloux, n’avaient pu que se résigner à reconnaître que leur travail se situait à plusieurs strates au-dessus des leurs.

Côté feuilles, les deux sisters en étaient recouvertes après leur bagarre, et Audrey et Sammie n’eurent qu’à collecter celles qui étaient prises dans leurs cheveux ou collées à leurs vêtements.
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La variété était très grande, beaucoup plus en tout cas que celles qui remplissaient le sac en plastique qu’avait lâché Marine et que peut-être dans quelques siècles un élève découvrirait en effectuant des fouilles pour son devoir de SVT.

L’idée plut à Wendy.

Cependant, il n’y avait pas que des feuilles qui recouvraient les filles, mais des insectes aussi.

Et là également, certains qu’aucune d’entre elles n’avait encore vus.

Elles en avaient plein dans les cheveux, mais aussi dans le col de leur tee-shirt ou les poches de leur short ainsi qu’à l’intérieur de leurs chaussures.

En voyant cela, Wendy avait failli céder à une crise d’angoisse. Elle, pour qui les insectes constituaient la phobie ultime, en avait partout sur le corps.

Elle sautait sur place, implorant ses amies, ses si chères et plus que jamais précieuses amies, de la débarrasser de toutes ces « horreurs » au plus vite.

Il lui avait d’ailleurs fallu trois grosses heures et quatre bonnes douches pour retrouver son calme et voir disparaître les tics nerveux qui l’agitaient jusqu’alors.

À l’inverse, Marine, qui par définition n’avait peur de rien, s’était chargée toute seule de la récupération des nombreux insectes répandus sur elle. En la voyant faire, on ne pouvait que penser aux reportages montrant l’épouillage chez les chimpanzés, à part que, là, Marine n’avait pas mangé ses prises mais les avait placées dans la boîte à goûter de Sammie (Wendy était persuadée que Sammie brûlerait cette boîte plutôt que de la réutiliser).

Mais ce qui avait joué pour beaucoup dans la réussite de leur devoir était le dossier photo.

Une vingtaine de clichés pris par Audrey qui témoignaient de la lutte acharnée entre deux prédateurs pour on ne sait quelle proie.

Des instantanés inspirés qui s’attardaient sur la terre remuée, les poignées d’herbes arrachées, les branchages des petits buissons cassés en deux ou simplement pliés.

Ce que la prof de SVT et leurs camarades de classe ignoraient était que les deux prédateurs en question n’étaient autres que Wendy et Marine et la proie un simple sachet en plastique.

Il n’empêche, pour tous ceux qui n’étaient pas présents ce jour-là, autrement dit le monde entier moins quatre personnes, ces photos avaient tout du reportage animalier à haut risque.
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— Finalement, heureusement que Marine est venue avec nous, conclut Audrey, en extirpant pour la sixième fois depuis le début de la récré son devoir du cartable pour s’assurer que sa note de 17 était bien comptée sur 20 et non sur 60.

— C’est clair, fit Sammie.

Wendy ne pouvait le nier, Marine, et plus particulièrement sa capacité à perturber tout ce qu’elle approchait, avait pour une fois eu une conséquence heureuse.

Mais jamais Wendy ne se résoudrait à avouer à Marine qu’elle avait été une très bonne chef-en-chef. « Faut pas exagérer non plus, elle serait capable de le croire ! »
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Wendy nota que, contrairement à ce qu’avait affirmé son prof de physique, le mouvement perpétuel existait, et sa petite sœur Marine était en train de le démontrer.

Cela faisait bien deux minutes déjà qu’elle bondissait comme une balle en caoutchouc autour du canapé. Et dire que Wendy avait naïvement pensé qu’elle pourrait regarder tranquillement son feuilleton préféré.

— Pose-moi une question, Wendy ! Pose-moi une question ! répétait Marine à tue-tête, aussi excitée qu’un arc électrique.
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— Rhaaa, lâche-moi à la fin ! Je t’ai déjà dit que j’ai pas envie de jouer ! s’énerva Wendy, abandonnant le canapé pour aller s’asseoir à la table du salon, son mag à la main.

— Mais c’est pas un jeu, plaida Marine. C’est le ni oui ni non ! Je suis super forte à ça ! Je dis jamais oui ou non, assura-t-elle fièrement. J’ai tout plein de phrases à la place, tu veux savoir lesquelles ?

— Nan ! lâcha Wendy sèchement.

Maintenant, Marine sautillait tout autour de la table et puis, à chaque passage derrière sa grande sister, se collait à elle avant de repartir aussitôt.

— J’ai : peut-être, tout à fait, je crois bien, en effet, et ferme mes tifs ! énuméra Marine, en comptant sur ses doigts.

Wendy releva la tête et jeta un regard fatigué à Marine.
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— Et « ferme mes tifs » ? questionna-t-elle.

— Ben oui, je sais pas non plus trop ce que ça veut dire, mais j’ai déjà entendu maman le dire à papa. Tu crois qu’ils jouent aussi à « ni oui ni non » ?

— On dit « Affirmatif », laissa tomber Wendy, se replongeant dans son magazine.
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— Chouette ! s’emballa Marine, ça m’en fait un de plus !

— Allez, vas-y, pose-moi des questions, pose-moi des questions ! Marine recommençait son circuit infernal autour de la large table.

Mouvement perpétuel, chapitre deux.

— J’ai pas envie ! beugla Wendy ! T’as pas l’impression que j’suis occupée, là ?

— Heu… peut-être, tout à fait et je crois bien, hi, hi, hi ! répondit Marine après un temps de réflexion.
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— Allez, encore une question ! Encore une autre, insistait-elle.

— Fiche-moi la paix ! s’écria Wendy, haussant le ton. T’as pas des devoirs à faire ? Ta chambre à ranger ? Un avion à prendre pour le bout du monde ?

— Alors… pas du tout, je ne crois pas et… je ne me souviens pas, répondit Marine, s’efforçant de respecter l’ordre des questions posées.

— T’as vu comme j’suis super forte ? conclut-elle en bombant le torse.
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Pour toute réponse, Wendy émit un grognement que n’aurait pas renié Darwin, le Yorkshire de papou et manou.

— Pose-m’en une encore plus dure, Wendy. Steuplé, steuplé, steuplé !

Le « steuplé » de Marine avait ceci de redoutable qu’elle était capable de le répéter à l’infini et qu’il lui faisait très souvent obtenir ce qu’elle voulait. Un peu comme une formule magique très puissante dans les mains d’une redoutable sorcière.

Or, ce coup-ci, Wendy n’avait pas envie de se laisser ensorceler. Elle était décidée à tenir bon et restait concentrée sur la lecture de l’interview de Zaké Phrone, la vedette de la nouvelle comédie musicale à la mode.

Marine, elle, avait cessé de tourner en rond autour de la table. D’abord, ça ne servait plus à rien puisque Wendy l’ignorait pour de bon et, surtout, ça lui donnait un méchant tournis (ou tournevis, en langage Marine).

Alors elle décida de passer au niveau supérieur.

Elle voulait jouer à « ni oui ni non » et rien ne l’empêcherait d’y jouer.

Elle grimpa sur une des chaises en bois et commença à sauter à pieds joints en criant à tue-tête : « Une question ! Une question ! Une question ! »

[image: image]

Hélas, le résultat ne fut pas celui escompté. Non seulement Wendy ne quittait pas son magazine des yeux mais, en plus, la chaise venait de céder sous les rebonds répétés de Marine.

Dans un grand fracas de bois cassé la chaise s’écroula et Marine se retrouva les fesses sur le tapis, avec l’air ahuri de celle qui ne comprenait pas ce qui venait de se passer.

Marine est quand même redoutable, remarqua Wendy. Elle a réussi à trouver quelqu’un pour jouer avec elle.
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— Est-ce que c’est toi qui as cassé la chaise ? Et pourquoi étais-tu montée dessus ? Tu n’avais pas des devoirs à faire ?

Wendy était presque admirative lorsqu’elle s’éloigna du salon, laissant Maman réprimander sa sister, toute rouge de honte, et l’assommer de questions auxquelles Marine allait avoir bien du mal à ne répondre ni par oui ni par non.
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